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L E P O R T E U R D E D E P E C H E S 
M O N O L O G U E 

[nterprété par DHENNERY, de "l'Académie." 

" A U X ARMKS CITOYENS. 

Les Prussiens sont eu France. " 

Tel est le cri farouche, altéré de vengeance 
Qui. depuis plusieurs jours, pleure et gronde partout. 
Dans les fières cité*, tout le monde est debout, 
Kt les vieux paysans, humant le vent qui passe, 
Graissent, silencieux, leurs vieux fusils de chasse. 

I vins un petit village, eu Argoune perdu, 
L'appel de la patrie, aussitôt entendu, 
A mis la rage au cœur à tous les gars va l ides . . . . 
On les voit pleins d'entrain et de vengeance avides 
Accourir sur la place où le vieux maire inscrit 
Les noms des enrôlés, et tous signeut aux cris : 
" Vive. Vive la France, et mort à l'Allemagne. " 
Et le garde champêtre aussitôt accompagne 
Chaque nom, chaque cri «l'un joyeux roulement : 
C'est un soldat de plus pour chasser l'Allemand. 
Tout à coup un long rire a monté dans l'espace 
C'est uu petit bossu qui traversant la place, 
S'avance vers le maire tt «lit : Inscrivez-moi. 

- " Pierrot, gouaillent les gars, Pierrot, c'est pas pour toi. 
Ne viens pas avec nous, tu nous ferais trop rire. " 
Comme s'il était sourd, le bossu laisse dire 
II veut bien ce qu'il veut, comme tous les bossus . . . . 
C'est un pauvre gamin de seize ans tout au plus, 
Tout contrefait, n ayant de bon que son visage, 
Comme on l'ennuie, il vit tout seul, en vrai sauvage, 
Avec Brisquet sou chien et sou uuique a m i . . . . 
Un grand chien de berger qui l'escorte aujourd'hui 
Semblant demander qu'on l'inscrive avec son maître : 
Pierrot n'a qu'une peur, c'est le garde champêtre, 
Car il fait une guerre acharnée aux lapins. 
Nul, comme lui, la nuit, au pied des grands sapins. 
Ne sait tendre un collet pour y prendre à l'aurore 
Le lapin étranglé qui s'y débat encore 
C'est ta seule ressource : il faut manger enfin. 
Sans sa chasse, d'ailleurs, la grand'mère aurait faim. 
Car, en haut du coteau, Pierrot a sa grand'mêre. . . . 
Pauvre femme qui vit seule dans sa chaumière. . . . 
Ah. tenez tout difforme et contrefait qu'il est, 
Ce Pierrot est encore bien meilleur qu'il n'est l a i d . . . . 
Les filles, eu passant, raillent son infortune 
Et comme il court la nuit : ' ' C'est l'amant de la Lune. " 
Disent-elles, il est comme elle, tout pâ lo t . . . . 
C'est de là que lui vient son sobriquet Pierrot. . . . 
N'importe. Il vient, tout fier, bravant la raillerie, 
Demander en ce jour à servir la Patr i e . . . . 
Rires et quolibets, il n'en a nul souci 
Les Français vont se battre, il est Français auss i . . . . 
Oh, faites-moi partir dit-il de sa voix douce 
Ilelas, sans l'écouter, le maire le repousse, 
Et le garde-champêtre enflant sa grosse voix, 
Lui dit: File un peu vite, et si jamais au bois 
Je te pince à chasser, je réglerai ton c o m p t e . . . . 
Et le pauvre bossu tout rougissant de honte, 
Tout confus, s'en retourne en murmurant tout bat : 
" Viens, mon pauvre Brisquet viens, nous ne comp­

t o n s pat 

L'ENROLEMENT 

Les Prnssieus ont atteint les défilés d'Argonne 
On se bat, du matin au soir, le canon tonne. 
C'est qu'il faut à tout prix arrêter le vainqueur. 
Trois bataillons français, la-bas, sur la hauteur, 
A vingt mille Prussiens depuis hier tiennent t ê t e . . . . 
Hélas. Il va falloir songer à la retraite 
Car les munitions s'épuisent, et les rangs 
Bclaircis sout semés de morts et «le mourants . . . . 
Pendant qne les Prussiens se jetant dans la lutte, 
Surgissent plus nombreux de minute en minute. 
Il faut battre en retraite, ou se rendre ou mourir. 
Ah, qu'ils tiennent encore. Les secours vont venir. 

Dans le village, à six kilomètres à peine, 
Une avant-garde arrive, et la-bas dans la plaine 
C'est tout un corps français qui vient en se hâtant . . . . 
L'heure presse. Il ne faut pas perdre un seul instant. . . 
Le jeune général qui marche à l'avant- garde 
Vient de commander : halte. Anxieux il regarde 
Autour de lui, cherchaut un hardi messager. . . . 
C'est que la mission est pleine de danger : 
C'est qu'il faut à travers les lignes allemandes, 
Rampant par les fossés, se glissant par les landes, 
Sous lea balles, sous les boulets, sous les obus. 
Aux français qui, déjà là-haut, n'espèrent plus, 
Porter cette dépêche, espérance suprême : 
— Tenez. Nous arrivons. Tenez. Tenez, quand même. 
Le général frémit, il a peur d'échoué*. . . . 
I l a trouvé des gars prêts à se dévouer 
Mais chacun d'eux a dit, en remuant la tête: 
— Nous ne traverserons jamais cette tempête, 
Regardez, général, le trépas est certain, 

La dépêche avec nous va rester en chemin . . . 
Héla» I Ils ont raison, ces gars, eu fin de c o m p t e . . . . 
Leur mort resterait vaine, us reculent sans honte 
Et comme il le seut bleu, le chef n'insiste pas, 
Mais il rouge ses poings. 

Tout à coup, à grands pas, 
Tout essoufflés, Pierrot et Bristjuet «jui l'escorte, 
Accourrent. Le bossu, de sa voix la plus forte 
S'écrie en voyant le général ravi : 
— Faut-il monter là-haut ? Général me voici. 

Mais le chef n'ose pas le croire sur parole : 
De la part du bossu, cette assurance est folle, 
Quand il a vu «les gars solides refuser. . . . 
— C'est la mort, lui dit-il . . .ne va pas t'abuser 
— Craignez rien, fit Pierrot, Je suis sûr de l'affaire. 
Juste sur le coteau, j ai ma vieille graud'mère, 
Je connais le chemin mieux que personne i c i . . . . 
Allons, mou général donnez l'ordre. 

voici 
Fit alors ce dernier, déchirant une page 
De son carnet . . .Si tu ne meurs pas au passage 
Tu pourras te vanter d'avoir bien mérité 
De la France. 

— ' ' Merci, fit-il avec fierté 
Cette dépêche doit arriver, je vous jure 
Moi, qu'elle arrivera, c'est une chose Mire. . . . 
Voyez, nous sommes deux, général, craignez rien " 
Comptez sur mon Brisquet autant que sur moi-même 
Le général songeait : Le péril est extrême, 
Ton chien peut y rester fit il en l'arrêtant. 
Par prudence, d'abord, lis l'ordre et souviens-t'i n. 
C'est juste, dit Pierrot qui d'un geste rapide 
Déplia la dépêche et lut d'un oeil avide. 
Et puis la remettant au collier de Bristjuet. 
— Voilà mon général, c'est comme si c'était 
Imprimé, répondit-il. Et ni untenant en route. 
Et se penchant joyeux vers son grand chien : Ecoute, 
Murmura-t-il en le caressant de la main : 
Il faut monter là-haut, tu connais le chemin, 
Tu sais, c'est le sentier qui conduit chez graud'mère. 
Allons, Brisquet, allons. En avant pour la guerre . . . . 
Au revoir, général, dites donc à ces gars 
QtU je suis uu soldat. ' ' 

Et ses derniers regards 
Semblaient leur dire à tous : Eh I Là-bas, camarades 
On est bien plus fier que vous, sans faire de bravades 

MARTYRS DU DEVOIR 

Lentement, prudemment, ils allaient, ils a l la ient . . . . 
Les balles, les obus sur leurs têtes sifflaient.. . . 
Va, va, disait Pierrot, et la queue en trompette 
Brisquet marchait comme un soldat dans la tempête. 
Tout à coup le bossu s'arrêta brusquement, 
Il venait de tomber daus uu poste allemand. 
Que faire? Se cacher? Retourner en arrière? 
Mais déjà les Prussiens l'avaient jeté par terre 
E' le fouillaient des pieds au front brutalement, 
— Quel ordre portes-tu ? dit le chef allemand. 
Allons, gamin, réponds, et donne-moi cet ordre . . . 
Comme Brisquet allait s'élancer, prêt à mordre, 
Pierrot lui fit un signe, un signe suppliant, 
Puis le voyant piquer tout droit en aboyant : 
— C'est vrai, dit le bossu, souriant, bien tranquillement, 
Je porte un onlre, mais il est fort inutile 
De le chercher sur moi, vous me fouille/, en vain, 
Regardez, comme il fait du chemin, 
Et joyeux, il montrait filant comme une flèche, 
Brisquet qui s'échappait emportant la dépêche 
— Feu, cria l'officier. — Vingt balles à la fois 
Sifflèrent sur le chien fuyant à travers bois. 
Brisquet tomba, blessé légèrement sans doute, 
Car secouant l'oreille il poursuivit sa r o u t e . . . . 
Courir à sa poursuite était du temps perdu : 
Avant qu'on y songeât il avait disparu. 

Laissez, dit l'officier, il nous reste le maître. 
Furieux, il revint alors vers le pauvre être. 
— De la guerre, dit-il, tu doi» savoir les l o i s . . . . 
Cet ordre t'est connu : parle ou meurt, à ton c h o i x . . . , 
Pierrot hocha la tête : — Alors, prenez ma vie, 
Fit-il très doucement. . . .Prenez* Je vous défie 
De me faire vous dire autre chose à présent. 
— Tn parleras, reprit le chef en rugissant 
— Inutile, Monsieur allez,qu'on me fusille 
Je mourrai saus regret. Je n'avais pour famille 
Que grand'mêre et Brisquet. Js suis sûr que demain 
Le village à grand'mêre assnrera du pain : 
Peut-être bien aussi qu'une âme charitable 
Vondra bien à mon chien donner un coin d'étable. 
C'est tout, monsieur. Allez. J'ai fait mon testament . . . . 
— Bien, qu'il meure, ordonna l'officier allemand. 
Et la bande adossant Pierrot an pied d'un hêtre. 
Déchargea ses fusils sur le corps du pauvre être. 

APRÈS LA HATAI i.I.l'; 

Au sommet du coteau, Brisquet est parvenu. 
I rrftct à lui les héros décimés ont tenu 
On entend reteutir les fiers clairons de France 
Aunouçant les secours avec la dé l ivrance . . . . 

Pâle rayon d'espoir en ces jours de malheur, 
J.a victoire est restée aux vieilles trois couleurs. 

Les « nul ires de la nuit descendent sur la plaiue, 
La lune à l'horizon moute grave et sereine 
Et sa blanche lueure filtre à travers le b o i s . . . . 
Tout repose à présent . . . . Mais quelle est cette voix. 
C'est uu chien qui gémit, il appelle son maître, 
Il cherche. . . .c'est Brisquet... .Tout à coup vers le 
Où Pierrot agonise, il sélance joyeux [hêtre, 
Il arrive. . . .son maître est bien là sous ses yeux 
Mais en apercevant Pierrot gisaut à terre, 
On dirait qu'il comprend le funèbre mystère . . . . 
Il j -in- vers le ciel un plaintif hurlement, 
Puis, tout triste, il se met à lécher doucement 
Le sang qu'il voit couler tout chaud de la blessure. . . . 
Pierrot rouvre les yeux et soudain sa figure 
S'illumine de joie . . . 

Au collier «le Brisquet 
De Brisquet de retour, la «lépêche manquait . . . 
— Merci, murmura-t-il merci, la chose est faite. 
Nous pouvons maintenant, mon vieux, dresser la tête. 
Nous avons aujourd'hui rempli notre d e v o i r . . . . 
Le général attend. . . .viens. Il faut le revo ir . . . . 
En ramdant sur les mains, sur les genoux, daus l'herbe, 
Sur les pierres riant «le ses blessures, superbe 
D'héroïsme etd'orgeuil, le bossu regagnait 
Lentement le village — et Brisquet aboyait 
Et courait et avant, annonçant la nouvelle. 
Soudain il s'arrêta. —Le pauvre ami fidèle 
S'apperçut que Pierrot restait sans mouvement. 
Alors déchirant l'air «l'un long gémissement, 
Retournant sur ses pas, triste, l'oreille basse, 
Près «le son pauvre maître, il viut premire sa p l a c e . . . . 
Hélas, blessé luimême, Il oublia son sang 
Pour étancher celui de son maître expirant 

Un régiment passe regagnant le village. 
Le bossu tressaillit. — " Frappez ferme, courage, 
Cria t il, ignorant que tout fut terniné, 
Et vaguant par la fièvre miné 
Merci, mon général, de votre confiance. . . . 
La dépêche est remise . . . .allez. " Vive la France! " 
Ce fut son dernier mot. Sa tête retomba 
Sur le corps de Brisquet, et Pierrot expira, 
Bénissant son pays dans son soupir suprême . . . . 
Mais à sa voix, la voix du général lui-même 
Avait répondu : halte. Et tout le régimeut 
Avait été té'noln de son dernier moment. 
Le général ému regarda la victime 
Mourant près «le son chien en un groupe sublime : 
— " Messieurs, s'écria-t-il on levant son képi, 
Saluons ce héro. " 

Et tout pâle, attendri, 
Il jeta son manteau sur Brisquet et son maître. 
— Général, dit quelqu'un, vous oubliez peut-être 
Qu'avec votre manteau, vous jetez votre c r o i x . . . . 
— Laissez, dit-il, il l'a gagné au moins deux fois. 

" LA TOMBE DE PIERROT " 

L'an dernier un beau jour de vacance d'automne, 
Comme je parcourais un sentier de l'Argonne, 
Je m'arrêtai pensif devant un monument 
Dans le rocher français sculpté grossièrement. 
C'est une tombe avec un drapeau tricolore, 
Le roc est tout noirci, mais on y lit encore 
Cette inscription ; " Mil huit cent soixante-dix: 
A Pierrot, le bossu, tombé pour son pays. " 
Tout rêveur, je fouillai vainement ma mémoire, 
Mon guide, «le Pierrot me raconta l'histoire, 
Et comme il achevait son récit glorieux, 
Tout à coup un grand chien passa devant mes yeux, 
Boiteux traînant la patte et pourtant fier encore 
Il gagna lentement la tombe tricolore, 
Et s'annonçant au mort, par un doux grognement, 
Il s'étendit au pied de l'humble m o n u m e n t . . . . 
" Vous l'avez reconnu, me dit alors le guide, 
C'est son ami Brisqnet Quoiqu'il soit invalide, 
Il vient là tous les jours, en soldat, en ami 
Parler de la revanche au héros endormi . . . . 

Rt depuis ce moment, souvent je me demande 
S'il ne peut pas narguer la menace allemande, 
Le pays qui produit de tels héros, 
Et pleurant les martyrs, je maudis les bourreaux* 
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SERMENTS ! 
C H A N S O N N E T T E 

Interprétée par LAUREL au National 

PI A SO 
T p >rrs dûUf rl Ur -« * * ' * p Rn// 

Presser M'iijv' 

LAUREL 

lii-'.i'it \i M 

Lus amants 
Font «les serments 
l.<• cent les emporte 
( «s j««lis riens 
( tomme la feuille morte 
Ki la poussière ries chemins 

M'en as-tu l'ait «les promOUBOC 
Te riant «le ma détresse 

( >h! les vils serments 

Poussière et feuille jaunie 
* hose morte non finie 
Uni s en va plus loin 

f ^ f t f e * 1 * Lorsque ton cœur ment formules «I amour qui rte vous prend . ,, . . . . . . 
[soin? •''' VOiS-tU «le nulle tourments 

o vttus qu'on prétend sur le sable é«-ri- Dis que désormais tu seras sincère 
[tes Car Je crois encore aux serments ma 

Le néant vous guette aussitôt que «lues [chère 
Au Uel'raiu Au Retrain 

. s icreei feuille jnu . ni . e. Chose mor.ic non fi . -n i . e, Q"i s'en va plus 
Avec ampleur ^- ' ^ _ Calm*1 

Dim friStC p 

l.r neani vONi cu«i. le A I IS.HI . tôt nut <li . le 
7,,% (ton 

Les 

S E R M E N T S ! ! 



L'Etoile d'Amour 
( 'hanaonnette Interprétée par 

Melle MARSOLL au Théâtre N a t i o n a l 

w cooPtrr 

Un p o . ete, ay . any fait" un voy . . â . go 4» 

M'a dit qu'il ex . is . tait,dans le ciel ra . di . eux. M A R S O L L 

II 
On v entend] !«• wiir, échanger, sous In arbres, 
De fous haiserw, troublant le «alun- de la nuit; 
Auprès «!*• l'eau, (.'lissant sur la frxicheiir des marbres. 
IAV femmes font goatee leurs lèvres comme un fruit, 

Kl l'on parle d'amour 
On parle de caresses, 
I«e> amants les niaitresscs 
Aiment la nuit le jour, 

l'n DOétfl m'a dit qu'il était une étoile 
Ou l'on aime-toujours. 

Ill 
Li jamais de soucis jamais de cours moroses; 
Let femmes, DOUf cliarnier.ont pris l'àme des fleurs. 
Klles n'ont qu'un chagrin, c'est voir mourir les roses; 
Jamais leur clair rejr.ird ne se voile de pleurs. 

On chante les amours 
Les plaisirs, les tendresse-: 
1A* amants, les maîtresses 
Aiment la nuit, le jour, 

l'n poêle m'a dit qu'il était une étoile 
Où l'on aime toujours. 

Apres L'orage 
Poésie interprêtée par 

PERSON-DUMAINE au N a t i o n a l 

Après L'orage et ses bourasques, 
Voici que s'apaisent les flots 
Et le parc est plein de Batlglotfl : 

Jets d'eatl pleurant au creux des vasques 
Dans ce matin joyeux «l'été 
Scintillant de pluie irisée. 
Toute la nature apaisée 
Semble un hymne d 'amour chanté 

Vers ta beauté. 

Sur la vague, les barques blanches 
Se suivent dans «le clairs rayons ; 
Comme un grand vol «le papillons 
Les voix pépiantes d 'un nid 
Qazouillenl au fond «lu parterre; 
11 semble que la vieille Terre. 

Vibrant sous l'espace infini, 

Ait rajeuni. 

Ainsi qu 'une tempête vaine 
l.a trahison meurtrie mon emur 
Avant qne ton charme vainqueur 
Fait apaisé toute ma peine. 
Mais, tel le soleil radieux 
Fait bientôt couler la pluie, 
Tu m'as consolé de la vie 
Et j 'a i retrouvé dans tes yeux 

De nouveaux cieux 
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Je ne peux t'oublie r 

il 
Chanaon Interpréta par Melie MEURVILLE et M. GOSSELIN 

•X • * C*£r-«» 

l'arec <|ii un M>tr à l'improvisU-, 
Je t'ai surpris en ton jardin, 
Toute rêveuse «-t toute triste. 
Voici, ce soir, qu'à l improviste, 
Je repense i ce Jour lointain. 

J'ai vite deviné ta peine. 
EU «on regard lourd et charmant 
< )n lii lani d'angoisse hautaine, 
Petite cii:i'_'tins mi grande peine. 
Que je t'ai plainte Infiniment 

Ah ! que naii vite one tendresse. 
\ peine ai-je pu te parler, 

.l'ai pris ma part de ta détresse, 
lit, le coeur gonflé de tcindrcmo. 
J'eusse voulu te consoler. LEOPOLD COSSELIN 

PMNO 

; via . . «c. Je t'Ai t nr. prise e D ton j.u- . dia, m 

—T 

ROSA MEURVILLE 
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Souvenir de Marinette 

Chansonnette interprêtée par 

M. BOUZELIJ à Québec. 

J'r.ttà firror» un «^olitr C» 

vr. ,i ri:,!u 

jean b o u z e l l : 
I 

J v-iais enoora on écohef 
< "était la lillc il un meunier, 
Pendant !«• beau mois de vacanoee, 
Tous dans nous finies i wnini—tun 
Visage pur ri nonchalant 
Elle s'appelait Marinette, 
Effeuillant uni- pâquerette, 
i n Jour Je lui Bs ce serment : 

1er K K K K M N 

Marinette, 
Blondinette. 

Aux yeux de VetOUm, 
Je garderai toujours 
( 'elle simple IleiiretU' 

Pâquerette 
si coquette 

Syniixiie d'amour. 
Je n'aimerai jamais que Marinctle. 

Mais il fallut se séparer. 
Le vrai bonheur ne peut durer, 
Plus tard, songeant à l'impossible, 
.!<• voulus me rendre Insensible : 
Je m'étourdis dans le plaisir 
Kt «lans les faciles con<|iictes, 
Mais l'écho bruyant de mes (êtes, 
Me rappelait SOU souvenir. 

(AH Refrain, ) 

III 
Eloignés -lu même chemin, 
Suivant chacun notre «lestin, 
Je n'ai pas revu mon ainir. 
A quoi bon '.' n'est-ce pas la vie? 
Mais malgré tout, quand le cœur lus, 
Les soirs d'hiver à la veillée 
Je vois cciic fleur effeuillée 
Je «lis : le bonheur est là ! 

Sème K K K K A I N 

Marinette, 
Blondinette. 

Aux yeux il«- velours. 
Je garderai toujours 
t vn«' simple fleurette 

si «le bailee, 
Infidèles, 

< Mit pu me charmer 
Je n'aimerai jamais que Marinette. 

.ttil U t i l . U duiinminier, VouéuS I* beauinoii «ta »• . «aii.ee*, Tuusdnunotu Cities <Miuub . eui . ee.Vi. 

-aa^epu» «I tumehennaj.t El a |e»'»pf|J«il Me.rl - net _ te " Ef. feuillant u -lie pi.«p.e - rtt . «e, lu 

\*.rtlFFflA//V<*n tntimenlo 

Jour jeliil fl» ee ter. Ma* M». HMN . te, Blondiii'l . te, Ain jeux de *» - IOUM,—-— J» g*r «Je • 

.ral loi. Juin Ctt.leiimplefleu.rJ - t« Piqueret . (t SI aoqnet.U SjmboJe d'à mour 

i i 
MnaaMSS 

ruar% 

Je a sasÙal |i.«naU«|utM» . ri . u,r . '• 

VOIR NOTKK ANNONCE KN DKRNIEKK PAGK 
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MONSIEUR TROTTIN 
C H A N S O N N E T T E C O M I Q U E 

Interprétée p a r HA RM A NT au Nationoscope 

16 | 4 r Gai me nt 

l«pCOUPI.RT 

Em . p lo^yc chez un* 

g r a n d ' l i n g è r e Dans "quartier d ' ia C h a u s . s é * d'Antin J ' f a i s 

les cours d'une al - n r ' lé . gè re Et l'on, m'appell 1 Mon 

à 
sienr T r o t t i n , J e por te à u o t r ' chic cli en . tè le \nx 

tel _ l e , Jupons , e t des-Sous d'un grand pr ix A .vec mon c a r . 

ton sous l 'b ras de m 'ba . l ade à p e . t i t s p a s . 

Allant l i . v r e r les des sous Qui font d'si gen t i l s froufrous 

He'! M e s d a m ' s , a l . lez y donc F a i t ' s la command 'd 'un jupon 

Et chez vou9 Mons ieur Trot t in VousPes .say ' ra i m a m ma - t i n î 

- t e * » * ii 
Regardons, la chose est permise! 
Quelle est cette pièe'de vét'ment! 
( l'est one adorable chemise 
Bile est en soi -! mais c'est charmant 
One c'est gentil! quel bel ouvrage! 
C'est transparent, ça fait loucher, 
Ça doit fair' l'effet d'un p'tit nuage 
* in i \<>ir la Inn' aanc la cacher! 

KKKHAIN 

Avec mon carton sons l'bns 
Je m'balade ;'i petit» pas; 
J'vendi «1rs ch mia'fl qui vont tr.'s bien 
on B'flgnr1 « i n«- l'eu n a rien 
lit si ci irons tait plaisir 
Vit' mesdaui's, il faut choisir 
Pour prendr' meeur' M sieur Trottin 
Ira eues vousdemain matin! 

Ill 
D'mon carton, j 'vais fair' l'inventaire 
Voyons son cont'nu. Queul cquec'est? 
A tout I»- nu nul' cela va plaire 
( ' bijou il'satin c'est un corset. 
La-'lnlans comm' dans un' cuirasse 
< »n enferme les beaux appâts, 
Mais quequ'fbit il rest' de la place 
Quand c'est pour des dam's qu'en ont 

[pas 

U K K U A I N 

Avec mon carton H U I S Pbm 
.le m balade à |»etits pa-
Pour livrer, c'est folichon 
Cette étagC-re cré nom 
("est une armoirevoyes 
Kt meedam'ssi voue y t'nes 
l'ait s voire' command' M'sien Trottin 
Voua l'cssav'ra <l'main matin. 

IV 
( '•.miiic la clientèle est riche 
J'Prai fortuin' ça ne s'ra DM lonjr 
Tiens maintenant <|U 'cst-c't|Ue j 'déniche 
Ali! ma cln'r' c'est un pantalon 
(/ri. cest un modèle à la mode 
C'est un vêtement utile, c'est clair 
Il n'est pas toujours tr.'s conunods 
Mais il pieserv «les courants it'air. 

Bjbpbaim 
Avec mon carton sous l'bnU 
Je m'ballade à petits pas 
J'livre ces p'tits tracs decent! 
Pour les tendrons innocents 
Tai qneqo'chose encor plus chic 
Mais, inesilam's pas en public 
V'ncz ches moi dans quequ*! instants 
.l'voiis montrerai c'qu'il y a d'dans 

L A MIE¥OE B B A L L Û 

Cou­

plets 
Air (le 

"Hya-
watha*' 

11 ne faut pas s'exciter 
Ni crier 
Ni sauter 

Quand pass' dans notre cité 
Si gaie 

Les autos, les ballons ou l'électricité 
Quand tout à coup l'on entend 

L'sifflement 
Terrifiant 

Quelque pari dans Y firmament 
Tout blanc 

De la vie. la force, c'est le mouvement 

Air de Arawana 
Voyez dans les d e u x 
l'n inonde nouveau qui plane 
I.e billion merveilleux 
Kt puis l'aéroplane 
Voyez à vos (lieds 
I ne auto »pii s'avance 
VA tout la haut voyez 
L'bàllon s'élance. 

Couplet du Ballon 

Air de "Honev Bov" 

39 

Paroles d e 
J u l i e n I > a o u s t 

Québec est une ville merveilleuse 

Où l'on voit des choses très curieuses 

DeS chars, des scopes et des autos 

Bans chevaUX, des bateaux 

Mais il est une chose qui passe 

l 'n ballon qui plane dans l'espace 

Phénomène curieux 

Ce ballon qui file dans l'air 

("est l'bàllon d'Leclercq. 

®td& <&fdfà ^ O S l ® 9 ® 
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CHANTECLER 
N O S UtCTItURS ONT T o r s KNTHNIHJ P A R L E R DK 
" C H A N T E C L E R " LA PAMBUSH P I È C E DB M. E D M O N D 
R O S T A N D D E P U I S H U I T A N S A N N O N C É E . S I S O U V K N T 
RKMISK BT QUI V I K N T H N F I N D ' Ê T R E J O U É E AVKC 
SUCCÈS. 
LA R K V U B D R Q U É B E C " A L L O ! ÛUBBBCQ00I8B" N O U S 
E N D O N N E Q U E L Q U E S E X T R A I T S Q U E N O U S S O M M E S 
H E I R R I ' X DK P U B L I E R : : : : : : : : : : ; : 

A C T B D E U X I E M E 

L e décor représente un tas de fumier d a n s la cour 
d 'une ferme. 

VI 
L A P O U L E , seule, puis C H A N T E C L E R . 

L A POULE, ttuli 
C ' e n est fait. Chantecler , mon époux, m 'abandonne! 
Chantec ler qui jadis , avant que je me donne 
Sut se montrer le plus galant des damoiseaux , 
Me prodigue aujourd 'hui les pires noms d 'o i seaux . 
Allant de poule en poule, et t roussant quelles cottes! 
Hélas ! mon coq n 'es t plus qu 'un poulet en cocottes . 
Mais j e t iens m a vengeance . . . 

Elle brandit une lettre 
Une lettre d ' a m o u r . . . 

Oui , j e me laisse faire un doigt de basse-cour 
C'est un noble, un blanc-bec-encore : il est espiègle 
On le nomme l 'Aiglon. Oh! çà n 'est pas un aigle ! 
Mais sou œil est bri l lant , et sa plume en dit long !... 

C h a n t e c l e r . intrant. Il a vu la lettre 
Me croyez-vous d 'un âge à jouer les Pantalon ? 
Ce poulet ? . . . 

La J'oule donne le billet doux. Il lit: 
Quoi l 'Aiglon ? fi!... 

L a POULK, à part 

Quelle souffrance! 
C n a N T BC LER. m iprisant 

Un Autricien! 
L a POULE, une patte sur le catur 

C ' e s t un oiseau qui vient de France? 
C H A N T E C L E R 

Ça suffit. Clos tou bec , volaille! et brisons-là 
Akisi , nous caquetons avec cet oiseau-là? 

// lit: 
"Recevez un bécot . . . 

Donnant un soufflet à ,a Foule 
. . .Passe/, donc à la caisse! 

Un bécot! 

Assez! 

L A POULE, pleurant 
Un bécot, mais à tout prendre, qu'est-ce? 

C H A N T E C L E R 

L A POULE 
Non pas! J e l 'aime et je vous t rouve toc? 

Je suis lasse à la fin de me chauffer au coq. 
C H A N T E C L E R , à part 

Ainsi ma confiance aurai t été t rompée! 
Morbleu! j e vais passer cette poule à l 'épée. 

Haut 
Vous serez é t ranglés tous d e u x . 

L A POULE, raillant 
Roi des gogos! 

C H A N T E C L E R , se montant 
Et passés à t abac . 

LA P O U L E 
Par qui? 
C H A N T BC i. E R , furieux 

Par mes ergots ! 
L A POULE, effrayée 

De ses yeux à la coq, mon Dieu! comme il riboule! 
C H A N T E C L E R , de même 

Quoi? 
L A P O U L E , à part 

La frayeur fera tourner mon lait de poule 

M. L. K. Ouimet du Ouimetoscope et M. Richardson, les futurs locataires du 
Théâ t re des Nouveau tés sont allés en vi l légiature en Floride DOUX deux mois. 

* * * 
Le T h é â t r e Populaire de Québee est définitivement fermé. Une partie de la trou­

pe est rentrée à Montréal. 

* * * 
On parle à Québec d e l à construction d 'un nouveau théâtre à St-Rock, (coin des 

rues Fleurie et de la Couronne) par une Compagnie anonyme. M. Jul ien Daoust prendrait 
la direction de la nouvelle entreprise 

* * * 
Dans " C a b o t i n s " à l 'Académie M. Francen a obtenu un bri l lant succès. Nous 

tenons à le féliciter pour l ' interprétation de son rôle. 
* * * 

Cette Btmsine Messieurs Tremblay et Dumestre ont ajouté à leur revue du Natio­
nal quelques scènes très appréciées. Citons l 'arr ivée du Maire et du Cons il. l 'enterre 
ment des 2 3 , les petits "c i reurs de b o t t e s " et sur tout le palais de glace, avec la marche 
des raquet teurs . Nos compliments à Melle Marsoll qui a, si gen t iment , personnifié 
"Mon t r éa l qui C h a u l e " . 

t * * 
Je suis allé voir jouer la revue de Messieurs Ju l ien Daoust , Raoul Collet et Arthur 

Tremblay. 
C'est un éclat de rire du lever au baisser du r ideau . 1 es aventures du père 

Baptiste dans la vieille capitale at t i rent la foule au Théâ t r e Canadien chaque soir et le 
contrôle refuse du monde à toutes les représentat ions , La salle de la Garde Champlain 
n ' a certes j amais été à pareille fête et j e fus tou t é tonné d 'y rencontrer des notables de 
Qttébec et u n e g rande part ie du public de la " H a u t e V i l l e " si difficile à faire descendre 
à St-Rock. 

Le spectacle d 'a i l leurs en vaut la pe ine :—L'ar r ivée de Baptiste, le voyage en 
" p tit cha r" , la parodie du " M i d n i g h t Express" , un bal chez M. de la H a u t e et un 
" s n a c " à St Sauveur , sont des scènes inimitables de fou rire- M. Jul ien Daoust . un 
compère impeccable et Mme Bella Ouellette la cha rman te commère, 1 âme de Québec, 
reçurent de nombreuses ovat ions et de jolis c a d e a u x . M. Tougas l ' impayable Baptiste 
s 'est taillé d a n s ce rôle un énorme succès . l i dmond Daoust dans Jcacttc et Bloin dans 
Délima firent des types très réels de nos braves Canayennes . A . Tremblay très drôle et 
très " n a t u r e " d a n s Aline. Des compliments pour la " t ê t e " du maire à M. Arthaul t . 
T a n g u a y très drôle en juif et en charretiei Delbé a chan t é tout le long de la revue de gais 
couplets avec une jolie voix de ténor t rès app laudie M nies Nozière, Morinvil le et 
Lespinasse t rès bien dans leurs transformations. Melle Rose-Aima dans son joli costu­
me de Houzard a gracieusement représenté "Mont réa l qui C h a n t e " de passage à Québec. 

Des compl iments au directeur art is t ique pour la mise en scène splendide. L'élec­
tricien M. Mouette fit des merveilles dans le "Pa la i s de l 'E lec t r i c i t é " . 

R E N E D U N C A N 

C H A N T E C L E R 

Ouais! Vous serez par moi tous deux escrabouil lés . 
LA POULE 

J ' en ai la chair de poule, et mes œufs sont brouil lés. 
C H A N T E C L E R . ia menaçant 

C ' e s t tou amant? 
L A P O U L E 

Non! Non! pas même une embrassade 
Digne 

Une poule n ' es t pas un oiseau de passade, 
CHANTECLER 

Vrai? Pour t an t ce billet? ..Tu le garda is ? 
L A POULE, déchirant la lettre 

Voilà! 
Je songe à te tromper, ou i , quand tn n ' e s pas là 
Mais lorsque je te vois, émue et chatouillée 
Je n 'ose p lus . Je suis u n e poule mouillée 
Volage! 

C H A N T E C L E R 
Moi? 

L A P O U L E 
Tes chan ts l ' annoncent , mon Coco! 

C H A N T E C L E R 
Pourquoi prêter l 'oreille à mes eocurico? 

L A P O U L E , s'abandonnant 
C ' es t que je t ' a i m e 

C H A N T E C L E R , l'étreignant 
E h bien, viens-t 'en loin de la foule. 

J 'ai deux mots à te dire, et c'est.. 
L A POULE 

C ' e s t ! 
C H A N T E C L E R 

"Viens Poupoule!" 
/// sortent. 



Les Petites Chatteries 
Chansonnette C o m i q u e 

Interprétée p a r MALLET au National 

n,ivin. ( f f ^ - i 

A sa «lu- n- mê.na .fgp.r* L'croux 

di.sait sans m>s . tè .1*1 A qui qt.cYsi dis mon «lia.«.liai. Crlf lielf 

p e t i t fii.mouss* là? CVsl a loi, Won IWau roi! Ma l»o „ 

fc = r + 

_i>i_ne l a p . p a r . tient FIIIIH ass' - (à. emln ass'- là bien, C'est a 

m i 
loi, mon pou chien clnt'i». ô Clio 

II 

M A L L E T 

V 

< > Nouant»- ! 

Ma charmante ! 
.I'erois«prias un sign1 sur la jamlie. 
A <|iii qu'c'eel mon I liaelial, 
('«•tt' joli' p ' t i t ' moimioiieh là'.' 

( "«-si à t«ii 

Mon beao roi ! 
Mon irrain <i beauté* t'appartient, 
Kmlintss'-le einlirass'de Men, 

("e>t à toi, mou gros chien chien. 

ILS TRAVAILLENT 
C H A N S O N N E T T E 

Crée par H A R M A N T à Montréal 

M A L U T 

II 

Nous avons la joli' chanteuse 
Petit rasoir d'calé OOOOSft 
Qui chant? deschansonschahuteuses 
l'.n taisant un chahat d'enfer 
D' lu chanson ell1 ne s'occup* gnere, 
Son siKV.V-? Ses dessous soyeux ! 
Kt. aile/ donc, <-Vst pas son père ! 
Quand eil' fait d'l'œil ans viens messieurs 

H K K K A I X 

KM' travaille ! KIT travaille ! 
Comm' les ilans«'us's «le l'Opéra 
Quand ell's vous piipi'nt une polka 
Ça vent dire : Est c'qoe m viendras? 
Apràl tout y a pas .l'inal à ça 

Kir travaille : 

m 
Qnand il y'a on p'tit pen d'firage 
Entre syndical et patrons 
Nom avons l'gréviste d'ussge 
Qui vous dit dans !«•.» réunions 

" Via trop longtemps qu'on nonsexploitel 
"Qtte les patrons y lioiv m nos lUeUIS 
•• Qu'ils nOUI étouffent dans leur sal'lioite 
Mais lui qu'fait-il OS grand parleur ! 

K K K K A I N 

Il travaille ! Il travaille ! 
V là vingt ans qn'll «'liereli' «lu turliin 
Dans l«-s liars «-t les inarehands d'vin 
Mais il a un poil dans la main 
Qu'il exploit' du soir au malin 

Il travaille ! 

0 Dédéli : 
Ma OBMUf 

<'iiliim'l'itH «!«• j n l i ' s prunelles 
A <|iii iiilVYst, inMis, mon e h a e l i H l , 
('«•s «li-ux U-atix p ' i i t s nenoilsdà? 

("«•st à t«»i 

Mon bain n«i ! 
Mes i_'uiiii|Uels ea t 'appart i«-nt, 
Kmhras»'-leu, «-inl>raMs'des liien, 

( " e s t à toi, nmii jpnt cfaiofl « l i i e n ! 

Ill 

o ÏTeasillii : 
Mon oseille ! 

Coiiim' t'a» «!«• joli's rérélllai ! 
A <|ui I |u'c'est, ilis, mon eluuliat, 
('«•s baani p t i t s eoquillsa/s là? 

( "est à lo i 

Mon baaa roi ! 
Mai oreilles, «:"i l'appartient, 
Knilirass'-les, emhrass'-les Men. 
( "es t à t o i , mon gros eliien eliien ! 

IV 

() I...lot l e : 
Ma pouiotts ! 

Comm' t'as <!«• joli's I|uenott«'s : 

A • j 111 I|tiYYst, «lis, mon elutehat 
(Vit' ball1 p«-tit' fueugueuT là? 

("«•«tà to i 
Mon bean n>i ! 

Mon râtelier t'appartient, 
Kniiints-'-le, nmhrass' la I>it*n, 
("«•st à toi mon uros eliien eliien. 
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